[image: Couverture]

[image: Les Interdits d'Esparbec]
Un couple moderne
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 Alexandre et Liliane forment un couple singulier. Liliane adore la vie et tous ses plaisirs, c’est une bonne vivante, tandis qu’Alexandre est très réservé. Mais s’il est une chose sur laquelle ils s’entendent à merveille, c’est bien le sexe, une passion qu’ils ont en commun. Ils n’arrêtent pas de s’envoyer en l’air : Alexandre, par exemple, est capable de « lécher » sa femme pendant des heures. Quant à elle, elle adore prendre des postures cochonnes, et « s’assoit » volontiers sur le visage de son époux. La belle affaire, me direz-vous, tout le monde en fait autant, non ? Peut-être, mais ce qu’ils vont faire ensuite, après s’être ouvert l’appétit à deux, non, tout le monde ne le fait pas. Et je vous laisse découvrir de quoi il s’agit… la pudeur m’empêche d’en dire plus long ! Nous vivons, paraît-il, dans une époque « libérée » ! Certes, certes… mais les culs pincés sont encore très nombreux, mes amis ! Ne les offusquons pas !
 
LA LETTRE D’ESPARBEC
  Je suis très inquiet, mes amis, j’ai bien peur qu’un de mes meilleurs pornographes, Italo Baccardi (l’auteur, entre autres d’Osez la fessée – à La Musardine – et de Le Caresseur aux doigts pervers – Sabine Fournier), j’ai bien peur disais-je, qu’il ne soit, le démon de midi aidant, en train de sombrer en plein délire érotique. Jugez-en par le mail que je reçois ce matin :
  
 « Esparbecco,
 « Je suis tombé sur une perle ! Quatre heures de délires. Malheureusement je n’ai pas pris de photos pour des problèmes techniques (piles nazes), mais elle adore que je la prenne en photo. Avant d’arriver chez elle, je me suis arrêté au bord d’un ruisseau pour cueillir des orties. Mon “écolière” m’attendait chez elle en tenue. Elle a eu droit à une bonne couche d’orties dans la culotte et aux pinces à linge au bout des tétons. On a même essayé le lavement. Cette vicieuse avait acheté une poire à la pharmacie du coin ! Moi, je m’étais procuré un thermomètre qui siffle et vibre quand la température est au maximum et je peux t’affirmer sci-en-ti-fi-que-ment qu’une bonne fessée à la main, puis à la règle plate puis au martinet avec pinces aux tétons fait monter la température de 6° ! Preuve à l’appui. Elle a tellement joui qu’elle en a redemandé au téléphone et s’est branlée pendant que je lui rappelais tout ce que nous venions de faire !
 « Demain, c’est le scénario de la “petite voleuse” : elle doit venir à l’institut (mon assistante est en stage) à 14 h et faire la cliente qui cherche un rouge à lèvres. Je dois à un moment la soupçonner de m’avoir volé une bricole, elle proteste et je la menace de porter plainte si elle n’accepte pas de se laisser fouiller. Je l’emmènerai dans la cabine du fond pour une fouille au corps complète avec une sévère correction au martinet car elle m’aura chipé quelque chose. C’est le cul rouge et la culotte mouillée qu’elle retournera chez elle. Bon je vais dormir. Tout ça me fatigue… C’est plus tout à fait de mon âge ces trucs-là… Quoique… il n’y a pas d’âge pour ça. À plus. Tu seras le premier à avoir des nouvelles du front. Italo. »
  
 Je précise que la « perle » en question, Italo l’a dénichée sur un site de fessées qui s’appelle quelque chose comme « Fesses rouges ». Depuis qu’il a publié son bouquin sur la fessée, les nanas éprises de fesses cramoisies n’arrêtent pas de le relancer. S’il s’en trouve parmi vous, mesdames, qui ont envie de retomber en enfance, je vous donne à tout hasard son adresse mail : italo.baccardi@gmail.com, faites lui vos propositions de ma part (à plus forte raison si vous habitez comme lui dans le Var, il se fera un plaisir de venir vous « punir » à domicile) ; mais attention, mes chéries, il est très strict sur les « scénarios » ! Et il adore donner des leçons à des dames en tenue d’écolière ! Alors, pas de fantaisies déplacées !
 J’avoue que j’éprouve une certaine nostalgie devant le fougueux enthousiasme sexuel de notre fringant masseur pornophile. Hier, j’ai dîné dans un restau japonais (un vrai) avec un autre ardent de la zigounette, Xavier Coton, dont nous avons publié sous peu à la Musardine, un récit autobiographique passionnant (je baise mes mots, comme dit Italo). Un petit malin, ce Xavier Coton, qui vit six mois par an à Pattaya, où les chéries ne manquent pas, et six mois à Paris où il ramasse l’argent nécessaire pour ses grandes vacances érotiques. Voilà ce que j’appelle organiser sa vie.
 Et pendant ce temps, moi, je rame pour vous amuser. Snif ! Ayez pitié d’un pauvre pornographe ! Et en attendant, amusez-vous bien avec la coquine épouse de ce mari très moderne dont Frank Lamia nous dépeint les ébats.
 E. 
 
CHAPITRE PREMIER
  Alexandre et Liliane formaient un couple singulier.
 D’origine anglaise, très extravertie, Liliane adorait la vie et ses plaisirs. Plutôt ronde, avec des cheveux mi-longs blond cendré sur les épaules, elle était ce qu’on appelle une « bonne vivante ». Alex, lui, était français, brun, longiligne et très réservé. Mais s’il est une chose sur laquelle Alexandre et Liliane s’entendaient à merveille, c’est le sexe : une passion commune.
 Époux dans la vie, ils habitaient Rezé dans la banlieue nantaise, étaient locataires d’une toute petite maison de plain-pied, entourée d’un grand jardin clôturé par des palissades en bois à hauteur d’homme.
 Le quartier, uniquement constitué de petits pavillons, était paisible, des personnes très simples y résidaient, pour la plupart des familles modestes avec enfants.
 L’endroit était calme, agrémenté de parcs verdoyants.
 Alexandre et Liliane aimaient vivre dans ce quartier ; non loin de chez eux, s’étendait une importante zone commerciale ; quelques minutes à peine leur suffisaient pour s’y rendre. Comme beaucoup de Français, ils y allaient en fin de semaine faire leurs achats.
 Alexandre travaillait à Nantes, tandis que Liliane n’avait ni travail fixe, ni emploi régulier. Elle multipliait les intérims ; ça lui convenait, ils n’avaient pas de gros besoins financiers.
 Elle pouvait travailler à fond pendant trois mois et les trois mois suivants, rester chez elle. Lorsqu’elle cherchait un travail, c’était presque toujours dans l’administratif ; elle avait de solides connaissances en informatique.
 À plusieurs reprises, elle avait fait du secrétariat en entreprise en tant qu’intérimaire. Elle ne courait pas après le travail, c’est le travail qui venait à elle. Souvent, les entreprises, satisfaites de ses prestations, la rappelaient, lui proposaient un remplacement de quelques mois. Elle acceptait toujours ; presque chaque fois, elle remplaçait des femmes en congé maternité.
 Elle allait d’une entreprise à l’autre, toujours sur Nantes ou sa proche région.
 Longtemps avant de rencontrer Alexandre, Liliane était venue travailler en France dans le cadre d’un échange de jeunes filles au pair. Agée alors d’à peine vingt ans, elle avait tout de suite aimé la France dont on disait pis que pendre dans son pays. Elle en aimait la douceur de vivre, les paysages et surtout la nourriture.
 Très rapidement, elle eut envie de rester dans le pays ; elle y revint à plusieurs reprises, avant de s’installer définitivement.
 Liliane était originaire de Chester, une ville moyenne non loin de Liverpool dans le nord-ouest de l’Angleterre. Elle y retournait régulièrement pour voir ses frères et sœurs ainsi que ses parents ; chaque fois, Alexandre était accueilli avec bienveillance, traité comme un fils, mais la vie de Liliane était désormais en France.
 Elle se sentait autant française qu’anglaise et, si ce n’est son très léger accent, on aurait pu la prendre pour une parfaite Française, ce dont elle n’était pas peu fière.
 Son véritable prénom, Lilian, un prénom très courant en Grande-Bretagne et commun aux deux sexes, s’était transformé en Liliane dans la bouche d’Alexandre. Elle était ravie de son nouveau prénom, elle se sentait encore un peu plus française. Et pour elle, la plupart du temps, Alexandre c’était Alex.
 
CHAPITRE II
 Dans leur pavillon, Alex et Liliane, à l’abri des contraintes matérielles, coulaient des jours heureux et baisaient quotidiennement. Alex adorait le sexe de son épouse. Il aurait pu rester des heures à le lécher, mais elle jouissait avant.
 Liliane prenait plusieurs douches par jour. Alex reconnaissait bien là l’Anglaise férue d’hygiène.
 Presque chaque soir, avant de se coucher, Alex déjà nu excitait sa femme après l’avoir dévêtue : de ses doigts humides de salive il lui massait l’anus et le clitoris. Allongée sur le lit, elle se relevait avant de poser ses fesses sur son visage ; après quoi, à dessein, elle relevait le cul.
 D’abord, Alex fixait le sexe de son épouse, il ne s’en lassait jamais. Les grosses lèvres, couleur bordeaux, pendaient déjà. Il avait envie de croquer, et même de dévorer la chair intime, mais se retenait de le faire. Tandis qu’il lui matait la chatte et le cul, Liliane jouait avec la queue encore molle. Elle l’agrippait avec les doigts, la serrait, s’amusait avec la tige et les couilles, avant d’ouvrir la bouche, d’enrouler sa langue autour du gland. Au bout de quelques secondes, le sexe d’Alex entrait en érection. L’homme bandait dur, mais il n’en avait pas fini pour autant avec sa phase d’observation. Liliane était très peu velue ; quelques poils seulement parsemaient le pourtour de son anus : petit trou toujours très propre - mais petit trou qui ne demandait qu’à s’élargir !
 Après avoir scruté le sexe de sa femme, Alex posait les mains sur le cul. Avec ses dix doigts en éventail, il écartait les fesses : le bas-ventre de Liliane s’offrait ; elle lui exposait ses trous béants.
 Il délaissait alors le postérieur pour ne s’intéresser qu’à la chatte. De l’index il lissait le pourtour du sexe. La fente de Liliane s’élargissait ; sous le flux des caresses, elle dégoulinait de jus. Le rouge de son con devenait rose vif, luisant de mouille. Alex continuait à jouer du doigt à l’ouverture de la fente. Liliane, de plus en plus chaude, ouvrait la bouche en grand, puis finissait de gober la queue de son mari, bien raide à présent.
 Elle commençait à sucer.
 — Je vais te bouffer la queue ! lançait-elle presque chaque fois.
 Alex posait sa langue sur l’anus de son épouse. Il commençait par lécher le petit trou, un petit trou presque toujours aussi humide que la chatte. Malgré la salive, le goût salé se prolongeait. Il léchait le pourtour anal avec la langue, avant de l’enfoncer dans l’orifice. L’anus de Liliane, peu à peu, se dilatait, plus sensible à la langue d’Alex qu’à ses doigts.
 Après s’être intéressé à l’anus, il s’activait sur le clitoris. D’abord, il commençait par titiller le bouton du bout de la langue, puis il le râpait en y passant la langue entière.
 Pendant ce temps, Liliane pompait Alex, la queue enfoncée dans la bouche, presque jusqu’à la gorge. À mesure qu’Alex léchait le clitoris, du jus s’écoulait par la fente béante. Alors, il lui glissait son index dans l’anus et son pouce dans la chatte.
 Il jouait avec ses doigts qui formaient un C à l’envers. Il lui léchait le bouton, en même temps qu’il lui limait l’anus et le vagin. Souvent, il jouissait le premier, larguant son jus dans la bouche de Liliane qui avalait le sperme. Il continuait à lui lécher la chatte jusqu’à ce qu’à son tour, elle jouisse. Son sexe explosait dans la bouche de son époux.
 Ils restaient ainsi pendant de longues, très longues minutes, soudés l’un à l’autre, tête-bêche.
 Liliane était gourmande : elle prenait autant de plaisir à baiser qu’à manger. Elle avait de tels besoins sexuels qu’Alex lui avait offert un godemiché, sachant qu’elle l’utiliserait lorsqu’il serait à son travail.
 Le soir, au dîner, elle lui racontait comment, dans la journée, allongée nue sur le lit, elle s’était masturbée avec le gode.
 — Je branle mon clitoris avec, lui disait-elle. Après quoi, je mouille tellement que le gode glisse dans ma chatte comme s’il s’enfonçait dans une crème fouettée… un vrai délice !
 Ça se terminait toujours de la même manière. Elle s’agenouillait entre les jambes de son mari, posait les mains sur ses cuisses, frottait son visage sur le tissu du pantalon, puis remontait à la fermeture Éclair.
 C’est avec la langue qu’elle faisait glisser le mécanisme.
 — Oh ! oui, continue ! gémissait Alex.
 À ce stade, il bandait déjà. Liliane plongeait ses doigts, trouvait le sexe de son époux, l’extirpait du pantalon et, la bouche grande ouverte, enroulant sa langue sur le gland, commençait à lécher la pine. Elle agrippait la tige, la serrait entre ses doigts, ensuite elle retirait les couilles du pantalon et, pour être plus à l’aise, baissait le slip ou le caleçon d’Alex.
 Il portait indifféremment des slips ou des caleçons… quand il en portait. Il lui arrivait souvent d’être nu sous son pantalon lorsqu’il quittait la maison pour aller acheter un journal, faire des courses, ou même se rendre au travail.
 Dans la vie de chaque jour, Alex était très réservé, ce qui ne l’empêchait pas d’aimer le sexe, au moins autant que son épouse. La seule différence, c’est qu’elle exprimait cette passion, y compris verbalement, tandis qu’Alex était trop introverti pour la traduire autrement que par son regard et l’état de son sexe.
 À ce stade de la pipe en cours, Liliane pressait les couilles d’Alex, serrait sa tige, continuait à jouer avec sa langue sur le gland. Alex ne tardait guère à jouir dans sa bouche ; elle avalait le foutre, se relevait, reprenait place à table. Alors, ils terminaient de dîner.
 Une fois déjà, il l’avait baisée sur la table de la cuisine. Elle avait gémi comme une folle, il avait eu peur qu’elle alerte le voisinage.
 N’y tenant plus, elle avait, ce jour-là, écarté les assiettes avant d’écarter les cuisses, appelant Alex à éteindre le feu qui couvait dans son ventre. Debout, lui avait collé sa pine raide dans la chatte, avant qu’une assiette et un verre ne tombent au sol.
 Liliane aimait sa maison au point d’avoir baisé dans chaque pièce. Si elle n’avait pas encore baisé dans les placards, c’est uniquement par manque de place… bien qu’elle y eût déjà pensé, car elle avait un faible pour les recoins.
 D’ailleurs, dans un angle de son armoire, elle avait agencé une garde-robe un peu particulière, réservée à un usage différent de celui du reste de la penderie, qui contenait ses robes, pantalons, chemisiers… Cette garde-robe-là lui apportait toujours un plaisir d’une nature très spécifique…
 Il y avait là des bas, des culottes sexy, des soutiens-gorge colorés, mais aussi des guêpières, ainsi que des paires de chaussures à talon haut et des escarpins. S’y trouvait également le godemiché qu’Alex lui avait offert.
 Si Liliane était ronde, elle n’était pas vulgaire. Quand elle se parait de dessous coquins, chaque sous-vêtement la rendait encore plus belle ; les hauts talons qu’elle portait pour la circonstance la grandissaient, faisant paraître ses rondeurs naturelles encore plus appétissantes !
 Liliane aimait tant le sexe et sa pratique qu’elle n’avait aucun tabou. Ainsi, elle adorait faire pipi devant les messieurs. Avec son mari elle pratiquait souvent la chose. Alex aurait désiré qu’elle le fasse au moment où ils baisaient, mais comme elle ne pouvait en même temps jouir et faire pipi, elle se vidait la vessie, devant lui, avant de baiser, ou après.
 Souvent, c’est elle qui provoquait les hommes avant de pisser. Elle avait toujours aimé ces jeux, les pratiquait déjà avant de rencontrer Alex…
 Elle devait avoir dix-neuf ans… c’était en Angleterre, elle se promenait seule dans la campagne. À un moment, elle eut envie de faire pipi, s’isola, ôta sa culotte afin d’être à l’aise, la posa à terre. Relevant sa jupe à hauteur de son nombril, elle s’accroupit, écarta les cuisses et commença à uriner.
 Elle avait longtemps marché et l’envie était devenue pressante. La tête penchée vers le sol, elle se regardait en train de pisser, observait le jet qui partait en oblique. Elle vida sa vessie, puis releva la tête.
 Elle n’avait rien pour s’essuyer le sexe. Elle tendit le bras pour ramasser une feuille, quand elle eut un étrange pressentiment. Elle tourna la tête.
 Un homme était là, debout, qui la fixait, à deux mètres à peine. Quand il se vit découvert, il ne chercha pas à s’éloigner, à se cacher. Il demeurait sur place sans rien dire, continuant à la fixer. Atterrée, elle ne bougeait plus. Elle n’eut pas le temps d’avoir peur, mais pressentit, quand il s’approcha et fit glisser la fermeture Éclair de son pantalon, qu’il ne portait ni slip ni caleçon.
 Il plongea la main dans l’ouverture, extirpa son sexe, qui n’était pas encore en érection.
 Toujours immobile, Liliane l’observait. L’inconnu serra son sexe entre ses doigts et commença à se branler. En quelques secondes, sa tige devint raide.
 Liliane était très excitée. Ni elle ni l’inconnu n’avait prononcé la moindre parole. Elle se releva car ses muscles, trop tendus, commençaient à lui faire mal, et se mit à genoux. L’homme s’approcha, glissa sa queue entre ses lèvres entrouvertes. Elle posa une main sur les couilles velues, fit tourner sa langue sur le gland décalotté.
 Tout s’était fait naturellement, sans un geste de trop, sans un mot, presque au ralenti. À présent, elle le suçait, lui pelotait les couilles. L’inconnu avait fermé les yeux, dans l’attente de la jouissance. Il largua son sperme sans retenue.
 Elle avala le jus, puis il se retira. Il rangea aussitôt son sexe dans son pantalon, puis resta sur place, figé. Liliane se releva, reprit sa culotte, l’enfila, puis elle fixa l’homme à son tour. Alors, pour la première fois, elle entendit le son de sa voix.
 Il lui dit qu’il avait envie de pisser. Elle se dit à elle-même qu’il avait dû se retenir en l’apercevant, elle.
 Elle s’approcha, se colla à l’inconnu, fit glisser la fermeture Éclair, retrouva le membre redevenu mou, le sortit du pantalon. L’homme se mit alors à pisser ; elle lui tint le sexe jusqu’à ce qu’il ait fini, puis elle se baissa, cueillit une poignée d’herbe fraîche pour lui essuyer la queue avant de la remettre en place, dans le pantalon.
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